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Le Problème
financier

Des trois facteurs de' la guerre : ar¬
gent, effectifs, matériel, je ne crains pas
de dire que, dans une guerre d'usure
comme celle que nous soutenons, c'est
la question d'argent qui est primor¬
diale. A en juger pourtant par les dé¬
bats parlementaires et par la lecture
des journaux, le problème financier
demeure au second plan des préoccu¬
pations publiques : les tractations aux¬
quelles il donne lieu demeurent confi¬
nées en un cénacle restreint de ban¬

quiers qui disposent vraiment, eux, des
destinées de la France. Rappelons-nous
que c'est l'épuisement financier qui
amena la fin principale de la guerre
russo-japonaise. Quand la haute ban¬
que internationale eût mis à sec le Tré¬
sor russe et le Trésor japonais, elle
cria aux belligérants : « Halte-là ! Je
n'ai plus rien à tirer de vous. C'est as¬
sez combattre. Embrassez-vous. Folle-
ville ! »

Ces pensées — et d'autres encore —
remontaient à ma mémoire quand je
lisais récemment le symptomatiquè ar¬
ticle de M. Grand dans la Grande Re¬
vue, sur la thésaurisation du billet de
banque. Allant droit au cœur du pro¬
blème, je ne veux retenir ici que deux
ou trois des conclusions de cet article,
quitte à exiger de mes lecteurs une lé¬
gère contention d'esprit.

« Il faut, nous dit-on, que les billets
de banque qui circulent dans le public,
rentrent à la Banque de France, et il
est nécessaire qu'ils y rentrent par l'in¬
termédiaire de l'Etat. C'est l'Etat qui
les a demandés à la Banque pour les
mettre en circulation ; il faut que, par
■un mouvement inverse, l'Etat les retire
de la circulation pour les remettre à la
'Banque, et ils auront disparu ».
Eh ! ma foi, cher Monsieur, les bil¬

lets n'auraient pas à rentrer à la Ban¬
que de France s'ils n'en étaient pas
sortis. Il n'y a aucune nécessité à ce
qu'ils en sortent, car l'Etat peut fort
bien se passer des avances d'une ban¬
que, quelle qu'elle soit. Tout au plus
peut-il y recourir momentanément, au
début d'une crise, en attendant qu'il
puisse se créer des ressources norma¬
les. Mais pratiquer d'une manière con¬
tinue le système des avance® de la
Banque, alors que le public est tout
prêt à fournir à l'Etat les ressources
dont il a besoin, c'est là un régime dont
ije vois bien vite les bénéfices particu¬
liers qu'il procure, mais dont je cher¬
che en vain les avantages généraux
qu'il comporte.
Régulièrement, les billets de banque

ont deux voies pour rentrer à la Ban¬
que . : — ou bien par le fait des paie¬
ments de dettes contractées envers

elle, — ou bien par le fait de l'échan¬
ge des billets contre des espèces métal¬
liques, ce qui est, pour la Banque, ac¬
quitter les billets par elle souscrits.
Or si les gens qui sont dans les af¬

faires peuvent se trouver débiteurs de
ila Banque pour leurs effets de porte¬
feuille qui arrivent à échéance, il en est
tout autrement pour l'ensemble du pu¬
blic français. Le public, lui, ne doit
rien à la Banque. C'est, au contraire,
la Banque de France qui doit des espè¬
ces métalliques en échnge dés billets
dont le public est porteur.

« C'est l'Etat, nous dit-on, qui a de¬
mandé dès billets à la Banque ! » Mais
l'Etat n'a pas à demander à la Banque
des billets pour régler ses dépenses. 11
lai suffit d'imiter les commerçants qui
jouissent de quelque crédit. Ces com¬
merçants émettent dès effets tant que
leurs créanciers les acceptent en paie¬
ment, ils n'ont pas la naïveté de les
donner directement à la Banque, pour
les échanger contre des billets. Que
l'Etat fasse de même !
L'Etat agit ainsi déjà, dans une cer¬

taine mesure, quand il émet des bons
de là Défense nationale, que le public
souscrit, c'est-à-dire accepte, en four¬
nissant au Trésor de for, de l'argent,
des billets, mais que les créanciers de
l'Etat n'acceptent généralement pas en
paiement, parce qu'ils ne pourraient
eux-mêmes faire leurs règlements avec
ces bons, qui n'ont pas cours légal.
Pour mobiliser à son profit toutes lès

ressources financières du pays, l'Etat
devrait reconnaître tes bons de la Dé¬
fense comme moyens légaux de paie¬
ment entre tous les Français et les
construire d'une manière appropriée à
cet effet, Ce qui détourne le pays de li¬
vrer toutes ses disponibilités, c'est qu'il

ne veut et ne peut pas les immobiliser
dans ses placements même à court ter¬
me, comme les bons, et encore moins
■dans des placements perpétuels, com¬
me la rente. Il ne veut 'pas enchaîner
soin argent.
Au jouir où les bons seraient recon¬

nus comme moyens de paiement, per¬
sonne n'hésiterait plus à transformer
toutes ses réserves monétaires en bons,
parce que les bons rempliraient alors le
même rôle que ces réserves. Souscrire
des bons ne serait plus perdre ses fa¬
cultés de paiement . ce serait faire un
avantageux placement, tout en gardant
la disponibilté de ses fonds, en vue des
paiements éventuels, objet pour lequel
îles réserves monétaires, sont consti¬
tuées.
Plus nous nous enfonçons dans la

guerre, pikis s'impose la nécessité bien¬
faisante d'un pareil système. Peu nous
importe s'il lèse des intérêts privés ou
corporatifs. Le salut dé là République
est la suprême loi !

Henri LABROUE
Député de la Gironde.

LA GUERRE

Le fllof d'Ordre
On peut en parler.
Nos inénarrables censeurs, après avoir

hésité pendant quarante-huit heures, per¬
mettent à la presse française d'entrete¬
nir le public français des droits de
l'homme et des droits des peuples .

Le projet de résolution qui vient d'ê¬
tre adopté par le Congrès de la Ligue
des Droits de l'Homme marque une éta¬
pe dans l'histoire de cette guerre. Les
« Ligueurs » ont osé, quand tant d'autres
hésitent devant les difficultés du problè¬
me, aborder la discussion des conditions
d'une paix durable.
Ce qu'ils ont proclamé après des dé¬

bats émouvents, au cours desquels, en
face d'hommes éminents qui s'appellent
Painlevé, Séailles et Ferdinand Buisson,
se dressa la noble et douloureuse Séve¬
rine, arrachée à sa retraite volontaire par
le désir de dire enfin tout ce que souf¬
frait son cœur de femme, ce sont les
Droits des Peuples à l'indépendance et
à la liberté.
Comme il faut toujours qu'une part

soit laissée à la sottise, même dans les
décisions les plus naturelles et les plus
justes, on ne nous permettrait pas de di¬
re ici ce que fut l'intervention de Mme
Séverine et ce que nous en pensons. Nous
nous contenterons donc de noter tout ce

que le projet de résolution voté par le
Congrès contient de grand, d'essentiel¬
lement, de profondément français.

« Une -paix durable,proclame la Ligue,
n'est possible que par Vétablissement
d'une société des nations... Cette société
reposera sur la reconnaissance du droit
des nations, petites et grandes, à l'indé¬
pendance... »
C'est le droit reconnu à toutes les na¬

tionalités de s'affirmer. C'est le droit
pour les Belges de demeurer Belges, en
dehors de toute intervention allemande,
comme pour lés Polonais d'être seule¬
ment des Polonais.
Mais il est évident que lorsqu'on veut,

dans la pratique, appliquer le principe
des nationalités, on se heurte inévitable¬
ment à des forces hostiles, et c'est pour¬
quoi la Ligue dès Droits de l'Homme
déclare que « le maintien d'une paix
durable est étroitement lié aux progrés
de Téducation et à ceux de la démocra¬
tie >> et oondamnê d'une façon formelle
« les pratiques de la diplomatie secrè¬
te ». »

Après avoir formulé la volonté des
démocrates de relever toutes les nationa¬
lités Opprimées, la Ligué dés Droits de
l'Homme a cru devoir insister encore sur

la doctrine qui doit demeurer celle de
tous les démocrates français. « Pour éta¬
blir une paix durable, dit son ordre du
jour, le futur traité ne devra contenir au¬
cun germe d'une guerre de revanche ».
C'est une réponse nette, précise et for¬

melle aux annexionnistes français, que
les hasards de la politique ont conduits
jusqu'au cœur même des partis de dé¬
mocratie, et qui prétendent en fausser le?
principes essentiels et la volonté certai¬
ne.

Dans ce journal, nous avons souvent
demandé qu'on parlât clair. Nous n'avons
pas à reprocher au projet de résolution
voté par les membres de lâ Ligue des
Droits dé l'Homme la moindre ambigui-
té. Sur certains points, nous aurions pu
le préférer plus brutal. Il est des vérités
qui gagnent à être dites âVéc rudesse.
Mais la politique et la Censure ont des
nécessités devant lesquelles il faut bien
S'incliner.
Telle quelle, la résolution de la Ligue

des Droits de l'Homme Sonnera dans le
pays comme un appel de clairon. Voilà
la doctrine républicaine, derrière laquelle
et pour laquelle doivent se grouper tous
les démocrates.
Le mot d'ordre est enfin donné. Il était

temps..
Jôan G0LBSKY.

Tout Va bien : Travaillons
H semble de plus en plus que l'orage

qui éclata sur la Roumanie soit sur le
point de s'apaiser.
Les Bulgaro-Allemand s penseront

peut-être qu'il est plus sage de pour¬
suivre des objectifs d'un intérêt de se¬
cond ordre, mais plus facilement ac¬
cessibles que la. conquête et l'occupation
de la Roumanie toute entière.
L'arrivée du général Zakharof, dont

on se rappelle les succès en Gdlicie et
en Volhynie et à qui les Russes ont dû
récemment de S'emparer de Brody, sera
considérée autant chez nos ennemis
que chez nos alliés comme un gage de
l'importance qu'attache le haut com¬
mandement russe à défendre coûte que
coûte nos alliés Roumains.
Les derniers communiqués de Buca¬

rest annoncent des résultats heureux.
Le combat du Jiul peut être considéré
comme un succès important pqur les
armes roumaines. Secondée par des
renforts Busses qui arrivent en abon¬
dance malgré lesltentatipesf de diver¬
sion de l'ennemi sur le Smkhod, Lfar-
mée roumaine peut encore faire d'ex
cellentes choses, et le maréchal Hinden-
bourg sentira la différence qui e.
entre une armée, sans ravitaillement ^

sans munitions, comme autrefois Tqjv-
méë serbe, et une armée susceptible ctè

recevoir éternellement des renforts et
disposant d'une artillerie importante
comme maintenant l'armée Roumaine.
D'autant plus que voilà les Autri¬

chiens obligés une fois encore de faire
attention à leur front sud. Pour parer
à la nouvelle attaque italienne qui vient
de réussir si brillamment, il leur a fal¬
lu envoyer des renforts non seulement
en hommes, maiê en matériel, ce qui
ne les a pas empêchés de perdre, avec
une position très importante, près de
cinq mille prisonniers et quelques ca¬
nons.

En Allemagne, on se rend d'ailleurs
parfaitement compte des difficultés quo¬
tidiennes qu'il faut surmonter. Le haut
commandement vient de décider d'ac¬
croître encore l'artillerie des empires
du Centre, et de construire le plus pos¬
sible dp sous-marins. La guerre de ma¬
tériel. contitfiûe.
Puisque dans celle-là aussi nous

avons su prendre l'avantage, sachons
-mai^ïenant ne plus nous laisser dis¬
tancer.

GENERAL N...

-gfm-
t'Cune i\

c'est uh gfos siiôcés
guement chez les ndi

tl y a Meu de considérer qu'urne oemteine de ki-
togs de lettres transportées à des intervuttes
irréguliers, constitue un service d'une trop
grande insignifiance pour avoir une conséquen¬
ce quelconque.

11 n'est donc pas douteux que le comrier orné-
ncavn, à destination de l'Allemagne, devra à l'a¬
venir, comme par le plissé, conitMïuer à être
envoyé pair l'intermédÊaire des pays neutres.
— (in[orniation.)

L'Election Présidentielle
AUX ÉTATS-UNIS

M. WILSON OU M. HUGHES?

New-York, jeudi. — Le président Wtlson, ré¬
pondant à un discours .prowoïieé -récerumeut par
M. Hughes, a violemment attaqué les leaders
républicains, leur reprochant de faire interve¬
nir dans, ha politique iirtériaure dos Etats-lirais
les événements de l'étranger. Il a-qualifié leur
attitude d'arafcipahriotique et d'anfiornérioame.
L'Amérique n'a aucun intérêt à voir na¬

tion au un groupe de nations triompher, mais
elfe a intérêt à voir la justice fondée sur la
paix gouverner le monde. — (Daily Mail.)

LE FAVORI... A LA BOURSE

New-York, 3 novembre. — La candidature Hu¬
ghes gagne de plus. en plus , de terrain. "A la
Bourse, elle était hier « 10 contre'7.
La situation de M. Wllson semble d.'aulant

plus difficile que son attitude à l'égard de l'Alle¬
magne laisse percer à nouveau une incertitude
et urne pusillanimité qu'on lui a déjà Beaucoup
reprochées. — (Information.)

Nés
'V
* SUR TOUS LES FRONTS

h tort de Vqm.
fie stratégique mais

ôràlJet qui retentira lon-'

t même chez l'en-

0es louis d'or...

troupes occupent
LE FORT DE VAUX

Nouvelle progression anglaise aux Balkans

CommuniquésOfficiels
825" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
3 novembre, 15 heures.

Air sud de la Somme, la lutte d'artillerie
a été assez vive dans les secteurs de Lihons
et de Chilly. Un coup de main effectué par
nous sur les tranchées allemandes, à l'ouest
de Lavcourt, a parfaitement réussi.
Sur la rive droite de la Meuse, nuit re¬

lativement calme. Dans la journée d'hier
sous, la violence de notre bombardement
prolongé depuis plusieurs lox.s et sans at¬
tendre l'attaque de notre infanterie, dont
la pression se faisait de plus en plus étroi¬
te, l'ennemi a évacué le fort de Vaux. Au
cours de l'après-midi, de très fortes erplo-
Sions ont été observées dnas 1" tort : à la
nuit, notre infanterie, qui s'était rappro¬
chée à très courte distance, a occupé ret
important ouvrage sans aucune perte.
La ceinture des forts extérieurs de Ver¬

dun est maintenue rétablie dans soii inté¬
grité et solidement tenue par nos troupes.
Rien à signaler- sur le reste du front.

Sur le front de la Somme, un de nos
avions triplac.es attaqué dans la région
d'Allaines par un groupe de 6 appareils en¬
nemis, a réussi à en abattre un. Une de
nos escadrilles de chasse venue aussitôt au
secours de notre avion a abattu un se¬
cond adversaire et a forcé les autres à
s'enfuir. • 0

Un avion allemand atteint par le tir de
nos canons spéciaux est tombé dans la fo¬
rêt de Nonnenbruck (ouest de Mulhouse).

Communiqué d'Orient
Sur la rive gauche de la Struma, les trou¬

pes anglaises poursuivant leurs succès, ont
pris d'assaut le village d'Alipsa.
Canonnade intermittente sans action d'in¬

fanterie, sur le reste du front.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Une attaque qui a pris l'ennemi par sur¬

prise dans la soirée d'hier, nous a permis
de nous emparer à l'est de Guaudecourt,
d'une tranchée, où nous nous sommes con¬
solidés au cours de la nuit.
Un coup de main a été exécuté avec suc¬

cès contre les lignes allemandes, vers Arras.

En marge da Commaniqaé

La Prise du fort de Vaux

Le correspondant à Berlin de VAssociated
Press télégraphie que « les généraux alle¬
mands ont jugé qué tes sacrifices qu'il fallait
faire pour garder oe fort étaient, hors dé
proportion avec la valeur qu'il Lui attri¬
buent dans l'ensemble de leurs plans stra¬
tégiques.
Or voici oe que la Gazette de Francfort décla¬

rait le 8 juin :
» Nous connaissons matetettatfit lé prix atta¬

ché aux nmuanses combats qui se livraient an¬
tre Da.mteup et Dc/iiàuinanft et dont les commu¬
niqués allemands et les bulletins finançais nous
ont fait connaître l'acharnement inouï ' des
troupes aille inondés d'élite — oe sont tes mots
qu'emploie avec fierté et reconinafesanoe notre
comnnmiqué — ont conquis le fort de Vaux
dans toutes ses parties, ont oïilévé — Ge qrud est
plus imixirh'ryt — toutes les positions adja¬
centes, des deux côtes de l'ouvrage et sur la
hauteur au sud-ouest de bamloup, et les ont
conservées en dépit dies terribles assainis ctes
vaillantes troupes françaises Depuis cinq jours,
le fort est en moire "possession, nous avons arrê¬
té toutes les oontne-attaque6. nous avons wns-
itammeinit élargi et consolidé dos possiDone sur
la hauteur de Vaux ; nous pouvons dire autant
qu'il est humainement certain . nous avons fer¬
mé le pôintj sur notre conquête ; personne ne
nous la ravira.

Pourquoi ne pas comparer les deux tex¬
tes ?

L'offensive contre la Roumanie

Les difficultés de Falkenhayn
Rojue, 3 noVttflbre. — Le Giornale d'ilùlia

constate que pas plus que le général autrichien
Conrad contre les frontières de la péninsule, le
généra [.allemand Falkenliiayii n'a eu de chance
amibe la ROUrhàh.ie . les troupes se sortit emipê-
ifcrêcs daais lés montagnes et ne réussissent pas
à déboucher : Roumains èt Russes les arrê¬
tent partout où les repoussent en différents en¬droits. L'invasion de ta Transylvanie sera bien¬
tôt a rapprocher de celle du Trentin.
Le journal romain ajoute qiue Falkenhayn s'a¬

perçoit qu« la gueire de montagne demande à
la Ifoupe dès qualités autres que celles dont
partait Hihdenburg dans une récente interview.
— (information.)

La nouvelle phase dé la guerre
Londres. 3 novembre. — Lé correspondant

militaire du Mornlng Posl écrit :
Hindenburg Sal-Ué avèc Satisfaction la ftCWIVôHe.

Situation parce qu'elle a « mis fin à là guerre
dé pôsiMOne ». Mais cette situation né sofa un
avantage que pour celui qui réussira à prendre
et à maintenir l'offensive.

L'attaque de Falkenhayn contre la Roumanie,
(quoique ayant rencontré quelques succès, estloin d'avoir réalisé les aspirations d'Hindcn-
burg. Les difficultés en face desquelles se trouve
Falkenhayn ne feront qu'augmenter, oar l'eunri-
vée de l'hiver diminuera fortement là valeur de
son principal atout, l'artillerie- lourde à laquelle
SI doit surtout sa supériorité.
L'incertitude de la situation sur la frontière

(roumaine explique probablement la reprise del'acitvité en Volhynie et en GaHcae, chaque ad¬
versaire cherchant à empêcher l'autre de trans¬
porter ses troupes sur la scène principale deFaction.
La défaite de toile gauche de Falkenhayn

qui a cherché à envahir la Moldavie, semble as¬
surée.

En somme, ii n'existe aucun signe qui puisse
permettre à Hindenburg d'envisager une latte
en, terrain oècouvert sur le flanc des armées
alliées de l'Est, dans un avenir prochain.

Arrivée de renforts " ennemis

Rome, 3 novembre. _ On apprend ici que les
Austro-Allemands envoient en toute hâte desrenforts considérables destinés à combler lesvides qui se sont produits dans les rangs de
leurs armées en Transylvanie.
Les empires d,u oentre voudraient absolumentobtenir un succès évident contre la Roumanie

mais les. forces russo-roumaines sont mainte-'
nant suffisantes pour famé échec an pian dumaréchal Falkenhayn. — (Information.)

La Guerre Sous-Marine

LE SORT DES NAVIRES GRECS

Athènes, mercredi. — D'après le Pat-ris, le
capitaine d'un cargo retournant au Piree dut
arrêter .son navire à la suite de l'ordre donné
par le capitaine d'un soue-martn allemand :
« Cette fois, je ne vous coûterai pas, mats dé¬
sormais. mes ordres sont formels, je ne dois
permettre à aucun navire grec de traverser la
Méditerranée. -=- (Information.}

LE TORPILLAGE DU « MARINA »

Nèw."Ycïk. 3 novembre — In New York Ti¬
mes déclare parfaitement exact le faitt que deux
Sous-marins allemands ont attaqué le Marina
sans àverferment préalable.
Lê journal ajouté que le pUblàc blâme vive¬

ment le retard que radnikiistrataon met'à agir
Vigoureusement contre un pareil attentat et pa¬rait dispose à soutenir M Wilson, s'il prenaitdes mesures promptes et radicales pour empê¬
cher à l'avenir le renouvellement d'actes de
cette nature. — (Information.)

LE « DEUTSGHLAND »

COURRIER POSTAL

Washington, 3 novembre. — Il est probable
que, lorsqu'il retournera én Allemagne, le Déuts■
Citànd serti chargé de transporter uiiè portiêdu coUiTiér àméaicâiri.

1-e Germanie se vantera, naturellement, d'a-
aficir réduit à néaat te blocus britannique. Mais

Où donc est l'or ?
Je vai-s vous le dire : j'en ai vu beau¬

coup.
IL y a eu mercredi quinze jours. C'é¬

tait dans un grand magasin de la rive
droite, devant le petit bureau d'une
caissière. Une Parisienne, d'une dis¬
crète élégance, présentait sa fiche d'a¬
chats : il y en avait pour huit cents
francs. La cliente sortit d'un amour de
sac à main un amour de rouleau.
Et du rouleau crevé se détachèrent des
louis, de beaux louis d'or, et ils cou¬
lèrent nonchalamment sur le cuivre de
la caisse, tout humiLiée à leur contact.
Les achats de la dame étaient nom¬

breux : elle jeta son adresse pour qu'ils
lui fussent apportés par la voiture de
livraison du magasin.
Cette adresse, je l'ai retenue, et îo

nom aussi.
Et, si je ne vous les donne pas, c'est

que, n'est-ce pas, ils ne vous seraient
d'aucune utilité. Vous n'aLlez pas me
faire croire que vous iriez demander à
cette heureuse Parisienne- un ipeu de
son or ce ne serait pas convenable.
D'une feannie, on ne doit pas accepter
de l'or, pas plus que de l'argent. Ou
bien, on est un vilain monsieur... Au
reste, il n'est pas dit qu'elle vous en
donnerait ; elle est peut-être avare...
La cliente s'en alla.
J'étais resté sur place, oollé au plan¬

cher par ma surprise. Devant mes yeux,
les beaux louis luisaient.

— Ils sont bien brillants, me dit la
caissière, trouvez-vous pas %
— Certes 1
— C'est qu'ils sont tout neufs : voyez !
Et elle me tendit une des pièces de

vingt francs ; je lus le millésime : 1916.
Aimablement, la caissière m'en offrit

trois ou quatre, — contre des billets,
bien entendu.
Et voilà comment j'ai vu de l'or, au

mois d'octobre 1916.
Mais pourquoi tant de louis tout neufs

se trouvaient-ils dans le petit sac de cette
Parisienne, plutôt que d'une autre ?
Tout simplement parce que l'acheter^

se fortunée est la femme du directeur
de l'un de nos plus grands établisse¬
ments financiers. Si j'ajoute ce détail,
c'est pour vous rassurer ■ ce n'était pas
du « chocolat »... — Cinabre.

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni oe matin
à l'Blysée, souk ta présidence die M. Poin-
oané, s'est entretenu de lia situation mili¬
taire ét diplomatique.

: ■ ■ «

Informations

— Par décret rendu sur la praposttîcBi de M.
'MalVy, ministre de !'intérieur, sont nommés :
Préfet d'Eure-èt-Loir, M. Borromée, secrétai¬

re général du Nord, en remplacement de M
Delavaux-Dumoîitèil. admis à faire valoir Ses
droite à la retraite et nommé préfet honoraire ;
Préfet de la Mayenne, M. Poréert, secré¬

taire général du Nord pour là durée de la guer¬
re. délégué dans les fonctions de préfet, en rem¬
placement de M; AUaj'd, admis à faire Valoir
ses droits à la retraite et nommé prefeit ho¬
noraire ;
Préfet des Pyrénées -Orientales, M. TàvSra,

sous-préfet de 'Bergerac, en remplacement de
M Émoiy, précédemment nororriô préfet du
Gard.

— M. Joseph Caillaûx, qut avait quitté Parts
pour quelque temps, rentrera prochainement.

11 assistera, le 9 à la séance die rentrée de la
Chambre des députés

— M. FrenkVift-Boui'&nn, député, est arrivé
cê malin à tlôifre ; il a oômmèncé immédiate¬
ment ses démarches pour régler la visite que la
délégation parlementaire française se propose
de faire en Italie, au commencement du mois
dé décembre — (information.)
— Environ 206 pnsorafaiers bulgares, blessés

ou malades, sont arrivés ^ Toulon par un pa¬
quebot. Ils ont été hospitalisés
Le mérnè navire a amené 15 hommes de

l'équipage, ainsi que trois femmes et deux en¬
fante qui étaient à bobd d'un navire anglais
torpillé par un sbus-marim et qui furent re¬
cueillis par le vapeur en Cours de route.

■=- Ge matin, la mission des intellectuels es¬
pagnols est arrivée à Toulouse , elle a été re¬
çue à la gare par la murucipalite et par tes
membres de l'Université.
Dan, la mâtinée, là mission visitera les prin¬

cipaux monuments de Toulouse, puis elle sera
reçue à Ta Faculté de Droit, où dés discours se¬
ront prononcés,

Le Cfyâtiirçerçfr
La Censure française trouve dos ado,
rateurs et des apologistes... mais

c'est en ASfsnragne i

Nos lecteurs ont vu hier que le secrétaire ;
d'Etat du Kaiser, M. Hellferioh avait été
singulièrement secoué au Reichstag par les
députés de tous les partis à propos des
abus de pouvoir commis par la Censure.
Des propositions de résolution sont étu¬

diées pour mettre fin à ce qu'on considère^
en Allemagne, comme un scandale.
— De quoi vous plaignez-vous ? riposta

en substance le secrétaire d'Etat. Est-ce
que notre Censure n'apparaît T>oint comme
un monument die douceur et de tolérance
auprès de la Censure Française ? Les Fran¬
çais jouissent d'un régime dit de liberté
et le bâillon leur est quotidiennement ap¬
pliqué sans qu'ils s'en portent plus mal (1).-
Nous ne voudrions pas exagérer la valeur

de cet hommage mérité, ni en tirer des con¬
clusions qui pourraient de quelque façon
froisser de braves fonctionnaires qui font"
oe qu'ils peuvent, le font mal parce qu'ils
sont incapables de faire mieux, croient!
être utiles à quelque chose, et n'ont, en au¬
cun cas, conscience du mauvais renom qu'ils
jettent sur le pays.
Il nous suffit do rapporter à la Censuré

les félicitations du représentant de Guil¬
laume II, nul châtiment ne pouvant être
plus justement infligé.

AUX HALLES

11 est .'UT'Vé ce matin aux Halles 31.700 Kilos
de volaille, et. 82.000 kilos de marée,
n a été effectué 82 ventes aù détail.
La resserre comporte 250 kilos de volaille et

1.000 kilos de poisson.

Bourse «files Paria

DU VENDREDI 3 NOVEMBRE 1916
Le marché conserve une allure satisfaisante.

Fermeté des établissetnonils de crédit ; on nota
un peu d'hésitation parmi les lndiustriieiles rus¬
ses. tandis que tes porphyroques améaioaMies
sont très recherchées L'amélioration de ta Go-
lombin se poursuit.
Fonds d'Etat : Français 3 0/0, 61.10 ; 5 0/0,

87.65, ex-caupon.

mm ïïmmm... ^ smi£i%

Comment on se fait
une bonne presse

Vingt-cinq millions i
"
pour la propagande "

C'est une polémique qui ne midaque pasç
d'intérêt — o» peut le dire — que celle qui
met aux prises la presse germanique et
dont les échos nous parviennent à. travesrai
ta Suisse. Il s'agit du crédit de 25 milliciia
de lira-ncs qu,e le ahanceiiei- a obtenu du
Reichstag pour la propagande germanique
et dont M s'est servi pour la défense de sa
politique.

— « Quand il n'y a plus de foin a» râ¬
telier, les chevaux se battent. »
Cette observation, de l'écurie, a passé afin

foyer conjugal, mais c'est aussi une vérité
quand il s'agit de l'économie des nations.,
Des 25 millions de crédit, il ne reste plu»
grand'chose, il n'y a plus de foin et le parti
socialiste alleimiandi réclame des comptes.,
Il se fait justement que, cette fais-ci, lea
conseilleurs sont les payeurs.
Une interpellation sur l'emploi des 25 mil¬

lions de la propagande germanique à l'étran¬
ger a été déposée. Le chancelier n'a pas#
fâdt connaître à quelle date il accepterait da
répondre à l'interoellatiotn-. D'après les rè¬
glements du Reicfïstag, il peut, d'ailleurs,-
s'y refuser. Le oapofaîistras allemand-, quii a*
tout prévu, a prévu aussi, qu'i-l y a des cast
où «ii clianceMep.embarrassé devant une in--
terpellatioii trouverait beaucoup plus conta
mode die garder le silence.
C'est ce que les gens du Roy — qu'il

soit de Prusse ou de France — appellent»
les avantages du régime d'autorité.
Cependant, il y a des gens renseignés qqii

sont beaucoup plus bavards que 1-e chancei
lier. Ils n'ont sans doute pas les mêmes rai¬
sons que lui d'avoir « un bœuf sur la lan¬
gue ». On a quelques détails sur la façon
dont les 25 millions ont été employés. 'La
Chancelier a commencé par faire chanter
sa gloire et le génie de sa diplomatie par lai
presse autrichienne. De grands journaux dia
Vienne, comme la Neue Frète Presse, la
New.s Wiener Taqblatt, le Wiener Allge-
meine Zeitung, le Deutches Volksblatt, onS
émarge les deux premiers pour 100.000 fr.,
les deux autres pour 50.000 francs. Dri
vers quotidiens de Bohème et de Hongrie
ont touché de vingt à quarante mille francs*
Ces feuilles de Bohème ne sont pas si bo¬
hèmes qu'elles le paraissent et elles n'ont
tant d"amour pour M. de Bethmann-Holl-i
wèg qu'en raison des subventions qui leur
sont allouées. A Budapest, le tarif fut plus
élevé encore Le moindre journal a reçut
soixante mille francs En Suisse, un journal
hebdomadaire publié en français, a été oom*
piètemeht payé sur les fonds de propagande»
allemande Directeurs, rédacteurs, oorres*
pondants, tous n'ont été que les proj>aga-
teurs de la politique du Chancelier, et "ils
sont revenus l'un dans l'autre, à dèuX cent
cinquante mille francs pour l'année 1915.
Pouir les Etâfcs-Unas d'Amérahqe, la distri¬

bution des subventions a été faite par les
soins de l'ambassadeur a-liemand: à Was¬
hington. II est bien connu que la publica¬
tion allemalnde hebdomadaire Vaterland,
publiée par un certain Vieneck, et dont k
clientèle est purement factice, est complè-'
téhîènt sOùtettuê par lés subventions d»

{T Gés lignes sont extraites d'un journal du
(Satin Elles ont été visées par la Censure. C'est
piôurquol nous tes reproduisons de préférence
à tout texte nouveaiu w on échopperait sans au--
cuu doute dans le Bonnet Rouge.
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Bernstorff. Un quotidien de New-York et un
quotidien de Washington, participent aux
libéralités de Berlin.
Ce qu'il y a d'amuisant — car la tragédie

actuelîe est fertile en incidents comiques
qui feront la joie dos historiens futurs ■—
à la honte des principaux rôles — c'est que
sur oes 25 millions, des subventions ont été
attribuées à des tas de gens.qui ne ser¬
vaient en' rien la propagande nationale alle¬
mande. C'est ainsi que des critiques mili¬
taires sont inscrits sur les listes de distri¬
bution. Pour l'un d'eux — qui n'est pas
l'illustre général Guttsohn — il n'a pas tou-
ehé moins die douze mille francs. 11 y a aus¬
si, au chapitre des missions, des ordonnan¬
cements qui provoquent l'indignation, de
certains socialistes. Ils reprochent au chan¬
celier d'avoir donné des missions onéreuses
pour les deniers oublies, mais fructueuses
pour les bénéficiaires, à ceux que le Chan¬
delier trouvait utile et prudent d'éloigner
ou de gagner à sa cause.
Cette propagande tarifée est, évidemment,

dans les habitudes allemandes. Bien avant
la guerre, l'Allemagne entretenait à l'étran¬
ger an certain nombre de journaux, com¬
manditait, sous les formes les plus diverses,
les entreprises les plus hétéroclites. Au dé¬
but des hostilités, la publication du Livre
Bleu anglais nous a donné là-dessus des
aperçus curieux qui montrent lumineuse¬
ment à quelles sources s'abreuvaient cer¬
tains publiclstes qui menaient la plus fu¬
rieuse campagne contre M. Joseph Caillaux
et sa politique financière et extérieure.
CcotantonS-nous, pour le moment, de no¬

ter l'indignation dtu Parti socialiste alle¬
mand contre l'étrange façon dont le chan¬
celier a distribué les 25 millions votés par
le Reîchstog. Ces fonds, destinés à la pro¬
pagande germanique à l'étranger ont été, en
■réalité, employés à constituer une caisse
noire destinée à soudoyer les divers lea¬
ders des partis politiques. Le Chancelier ré¬
pondra peut-être — s'il consent à répondre
— quf.il n'a fait que suivre la tradition de
Pitt et de Cobourg. En tout cas, ce Pitt au
petit pited n'aura pas su garder la secret
de. ses <pch-ats_de conscience.

Jacques LANDAU.

L« Travail Parlementaire
» Ml

La Conservation des Hypothèques
EN PAYS OCCUPÉS

M. Maurice Braibant et .plusieurs de ses
Sollègue? ont déposé sur le Bureau de
la Chambre une proposition de loi, renvoyée
à la commission de la législation civile et
criminelle, tendant à organiser pendant la
dturée de la guerre la suppléance des con¬
servations des hypothèques qui se trouvent
àans les pays envahis.
« Nombre de propriétaires d'immeubles

« situés en pays envahis, sont, dit très jus-
b tèmesat l'exposé des motifs, dans une si-
v tuq.tion très difficile...

Ils pourraient se procurer du crédit,
h soit auprès de certaines sociétés, sont
« auprès de particuliers, mais il leur fau-
« dirait .offrir des garanties.
«... La loi du 22 ventôse, an II, qui a créé

k le régiirte hypothécaire, l'a rendu absolu-
« ment territorial par suite de la compé-
« tonce des conservateurs. Les lois et dé-
« crets postérieurs ont organisé la manu-
n terrtion hypothécaire en prescrivant d'une
« façon' absolue, à la base du Système, l'oti-
m verture et la tonruei, dans chaque cons-er-
« vation, d'un registre dit des « dépôts en
« double ».

« L'inscription, au jour le jour, sur ce re-
« clstre de tentes les pièces déposées, fixe
« incontestablement, à l'égard, des tiers, Le
n texte de la formalité.

<■ u conviendrait', pour les inscriptions
m concernant les immeubles situés en ré-
« gîon envahie, de faire de l'inscription à oe
m registre la base d'un régime provisoire.

« Les autres registres prescrits (inscrip-
« fions, transcriptions) ne sont que des ao-
« cessoîres du système actuel et peuvent
« être laissés de côté. »
Il faut, continuent les auteurs de l'expo¬

sé des motifs, éviter un travail matériel fas¬
tidieux.
Cest nourçuoi, M Maurice Braibant et

ses collègues signataires de la proposition,
inviteat la Chambre, en conformité des pres¬
criptions de la loi du 27 juillet 1900, à la
Conservation désignée à cet effet :
1° Inscriptions ou mention. Un bordereau

en double, accompagné des titres ordinaires.
2" Les transcriptions. Deux expéditions de

l'acte à transcrire ou trois originaux de
l'acte sous seing-privé.

« Mention sera faite au registre des dé-

« pôts par le conservateur suppléant, ce
« qui fixera la date.

« L'un des doubles sera rendu à la par-
ii tie, annoté du numéro et de la date du
« dépôt, avec signature du conservateur,
« certifiant l'accomplissement de la fonna-
« lité pour le compte de la conservation sup-
« pléa

« L'acte double sera conservé par le bu-
« reau, annoté et enliassé par nature de for-
« mal i té.

« Dans la conservation désignée com-
« me suppléante, un registre de dépôts lo¬
ti rains devra être ouvert en double, n

Tous les documents seront, le moment
venu, remis à la conservation normale.
Voici le texte du projet de loi déposé :
Article' premier. — Pendant la durée de la

guerre, les conservateurs des hypothèques se
trouvant dans les ràtpons envahies seront sup¬
pléés cl-tns leur fonctionnemenl par d'autres
conserva leurs désignés par décret.
Article 2. — Les conditions dans lesquelles

fonctionnerord les conservations suppléantes se¬
ront, fixées éqclerncnl par décrets.

MŒURS ORLEANISTES

L'Exportation
de îa Calomnie

S'il importe de se taire et de se méfier
dans les rues et les trams de Paris, ce dé¬
voir de prudence s'impose encore plus ri¬
goureusement aux Français dont les paroles
tombent directement dans les oreilles des
étrangers.
Les journalistes parisiens qui collaborent

aux journaux suisses, par exemple, ont à
veiller sur leur pl-ume : ce qu'ils écrivent
est lu par des ennemis, prêts à l'exploiter
contre nous.

Quelques-uns observent la patriotique
réserve qui s'impose.
Mais pas tous.
Voies, par exemple, M. Oscard Havaird,

clérical militant et adepte fanatique de l'éco¬
le royaliste de l'Action Française, M. Oscar
Havard est membre du Comité e l'Associa
lion de la Presse monarchique et catholique
des déparlements ; il dirige le Soleil et col¬
labore à la plupart des journaux orléanistes
ou papalins dé Paris et de la prorince; il es!
à la tête d'une Correspondance parisienne
royaliste qui débite/aux gazettes de La Ven¬
dée et de FAnjou les théories de Maurras et
de Bourget, préalablement traduits en un
français intelligible ; il lait partie du Con¬
seil syndical de la Corporation des publicis-
tes chrétiens ; il a, pour le moins, quarante
tribunes, quotidiennes ou hebdomadaires.
Or, ce publicîste royaliste et clérical, ce

fervent du nationalisme, ose exporter en
Suisse les calomnies de sa secte ; M. Oscar
Havard n'a pas eu honte d'envoyer à une
feuille de Fribourg, un article dans tequeû
il dit :

Aux Écoutes
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M. Oscar Havard a été entraîné par son
fanatisme nolitique et son sectarisme clé¬
rical à commettre une mauvaise action.
Les « conspirateurs », s il les -'ounatt il

pouvait en faire justice, .'nais chez nous :
en France.
Ces propos, s'il les entendait si souvent,

il pouvait las relever séance tenante.
Il eût évité de fournir a l'^nnevu oui

saura, de son article, oublier volmnteire-
meint les passages optimistes, pour n'en re¬
tenir que oes quelques lignes, le droit de
dîne que Les Français n'étaient pas uruani-
mes, "que tous n'étaient pas soutenus pair
La même confiance.
Voilà l'argument que de pareils articles,

en voulant- réfuter les tbfcjtfies imaginai¬
res, procurent à l'adversai™
Il était bien facile de '—-Ans dis¬

crètement et en France mAme, œs adver¬
saires coupables, les conspirateurs !
Mais le bonhomme s'est bien gardé d'agir

ainsi, et pour cause ! Ces « conspirateurs »

il serait bien empêché de les «résigner . ils
n'existent pas, — ou ils --> comptent p-
C'est pourquoi c'est demis une feuille

étrangère que l'écrivain royaliste publie ses
diffamations et d'autres que contient Le
même article (.Liberté de Frib"Urg du 30 oc¬
tobre 1916) ; celles-ci. que nous n'osons re¬
produire, visent le parti radical et le parti
socialiste.

1 Georges GLAIRST.

La joie et k dsooir d'être mère
Je viens de lire plusieurs articles sur

L'allaitement maternei, a propos de la pro¬
position de loi de M. Antoine ttorret, len-
itani à octroyer aux femmes nourrissant
leur enfant, une mensualité de vingt francs.
Ces anicies s'accordent acec eruruih pour
reconnaître que 1 aaaîlemenl maternel se
concilie de munis eu muais acec les cumu¬
lions d'existence de la femme. Ils essaient
pouriam de prouver que La travailleuse
doit rester une nourrice parce que « on » a
besoin d'enfants et que tes intérêts de ta.
race el du pays te réclament impérieuse~
meut. Le u un » adjectif indéfini, eL Les subs
taiilifs n race » si « pays » doivent certai-i
nemcul, dans l'esprit du journaliste, (orme
un tout complet.
J'ai été ijàuée, comme d'un refrain ob

sédant, de retrouver sous différentes pl
mas, les mêmes raisons plus ou moins clai¬
rement expliquées, plus ou moins franche-
ment émises. Toutes aboutissent à cet.l
maxime : La femme doit avoir des enfant-
parce que « on » va plutôt en manquer, e
doit tes nourrir en personne, parce g
« on » y voit le plus de chances de les con
server.
Charmant en vérité, tout ceci, mais dt

temps en temps, je ne suis pas trop exi
geanle, si l'on parlait à la femme de soi
propre bonheur. Cela l'encouragerait peut
être au moins autant.

« On » me parait négliger un peu trop ci
point de vue. Activité forcenée, produclioi
Intense, devoirs sociaux, voilà les terme:
dans lesquels s'enfermera La vie des fem¬
mes. Puisque parmi les devoirs, on met en
première ligne la tâche maternelle, permel-
tra-t-on à la femme de respirer le temps
pénible de la gestation, de se reposer le
temps de l'allaitement ? On convient, par
force, que les' conditions des lâches moder¬
nes sont peu favorables à l'élevage des mar¬
mots, mais ce n'est pus assez de l'admettre,
il faut trouver une solu,fcn pratique et im
médiate.
Vingt francs par nibis à celle qui allaite¬

ra, c'est peu, si la femme se voit forcée d'a¬
bandonner le travail qu'elle n'aura par lâ¬
ché jusqu'au jour de l'accouchement. Puis
ces subventions, soumises à des conditions
qui peuvent devenir restrictives, ne seront
jamais que des palliatifs ressemblant trop
à de ta charité pour être entièrement de
la justice.
Je songe souvent à la fatigue qui suivra

forcément le grand effort donné en ce mo¬
ment par les femmes, mais je sais fort bien
que rien désormais, ne pourra l'arrêter. Il
est trop tard et dans tous les pays, on di¬
rait qu'eles subissent le châtiment d'avoir
laisse la guerre possible entre les peuples.
Alors, puisque la loi du travail est de¬

venue la loi inéluctable, qu'on rende possi¬
ble, en même temps que le pain quotidien,
la joie el non point simplement le devoir
d'être mère. Oui, la joie. Quand un docteur
prêche Tallaitement, dans un certain mi¬
lieu, parle-t-il aux mères de mission socia¬
le ' Nenni, car il sait qu'on lui rirait au
nez. 11 énonce quelques vérités, que l'en¬
fant et la mère se porteront mieux, que

c'est refuser à une maternité de profonds
ravissements que d'accepter la remplaçan¬
te. Il trouve encore d'au.us raisons aussi
bonnes, mais toujours ayant un rapport
avec le bien-être physique et moral de la
maman.
A la pauvre bougresse, on dit : Fais des

enfants, parce qu'on en a besoin, et allaite-
les, parce que c'est une raison de les con¬
server. C'est un peu brutalement souligner
qu'elle ne doit songer qu'à son devoir el
ne jamais en escompter de joie. — Fannï
Cl a f;. „ ,—

. rj
Hier, le Bonnet Rouge a fait connaissance

avec une institution qu'il ignorait.
Comme un de nos collaborateurs était

en communication avec le Bureau de la
Presse, il reçut cet étrange avis : « La
Uoiisure des mœurs a des échoppages à
vous demander ».

Lia Censure des mœurs ? Qu'est-ce que
cela pouvait bien être ?
Nous l'apprîmes bientôt. Dans nos échos

de théâtres, nous rappelions la vilaine
coutume qui obligeait, autrefois, les chan¬
teuses de CaF-conc à chercher dans la
quéle le principal de leurs ressources.
La Censure des mœurs — puisque Cen¬

sure des mœurs il y a — s'était effarouchée
de ce texte. Nous n'avons pas échoppé.
S'il est tout à l'honneur de notre pays qu'on
ait pris des mesures pour empêcher l'Im¬
moralité de progresser, il n'est pas du tout
à son honneur qu'il existe des censeurs des
rpœurs quand les Allemands sont à Noyom.
Il y a tout de même des nécessités plus
urgentes..

exquis sourire, il nous reste à nous adon¬
ner à la plus basse sensualité.
Et ce jour-là, assure le Cri de Paris, ils

ne parlèrent pas plus avant.

Notes de cette guerre :
Ambassadeur. Un baromètre qui indique

toujours le temps epru ne fera pas.
Porte-fanion. Homme à flamme.
Marche forcée. La guerre des pieds en den¬

telle.
Wied. Prince consort.. non !... qu'on a

sorti.
Le kronprinz, devant Verdun. Un type

tout d'une pièce... d'une pièce qui ne passe¬
rait pas !
Train des équipages. Arrière-train.
La reine Sophie. In caudâ venenum, ou

la nuit porte conseil.

Le Peuple Belge, organe des militants du
Parti ouvrier belge, se plaint.
Est-ce un orme, disent ses fondateurs,

de signaler les abus d'autorité et Les er¬
reurs de direction ï

Il faut le croire car, depuis quelque temps, des
soldais abonnés sont victimse de mesures disci¬
plinaires pour avoir lu notre journal au front.
D'autre part, la Censure se montre à notre

égard d'une nervosité et d'une sévérité nulle-,
ment justifiées.

Innocents et candides oonfrères, qui vous
étonnez encore de la... nervosité de la Cen¬
sure !..t
Peut-on être en retard à oe point ?...

Jules Lemaître s'étant, au scâr de sa vie,
rallié à la monarchie, les âmes pieuses de
son parti souhaitaient ardemment de le ra¬
mener à la religion et n'y épargnaient au¬
cun effort
Une excellente vieille dame, entr'autres,

ne manquait-jamais de l'entreprendre sur
ce sujet quand elie le rencontrait. Et Jules
Lemaître était fort agacé d'une insistance
qu'il jugeait déplacée Un jour, comme la
oonvertisseuse, avant longuement insiste
sur les incommodités et les chagrins de la
via'liesse, concluait :
— Heureusement, mon cher maître, a

nos âges il reste la suprême ressource...
— Heureusement oui, chère madame, in¬

terrompit Jules Lemaître avec son plus

| Po*ts s*estantes
•wv La Reoue méridionale, des Idées, dont

nous annoncions la publication du numéro 2
dans le Sonne! Rouge du 29 octobre, n'est pas,
comme uine erreur typographique nous l'a tait
écrire, éditée à Toulouse mais à Montpellier, 13,
cours Gatiibelta-
Le numéro 3, qui paraîtra le 1er décembre,

sera un numéro spécial, particulièrement soi¬
gné, ii contiendra : une étude de René Meroier
sur la Crise du papier, un article de Ville sur
'la question financière, une émouvante nouvelle
cévenole de P. Vigné d'Octon : La mort de
l'aïeule, des pages choisies d'un auteur célè¬
bre. sur une Corrida à Madrid il y a 8Û ans ;
fi.'Enseignement et la guerre, par Nazom : des
loèmee d'Isabelle Ebarhardt, de Vigné d'OûtOD
[t du docteur J. Bedos, etc...
:vu Notre «mfrère Gustave Casser, dans un
'

Licie sur « Le joui- des grands morts » émet
île idée :
Sur tous les ossuaires épars, sur tous les

HBerurès où répose ce qui fut de la vie palpitante
et généreuse, je voudrais que l'on plantât des
arbres. .Ainsi, il semble que les morts .revi¬
vraient, renaîtraient, sous l'éternelle beauté des
ci-. îx La vie se perpétuant sur la mort, quelle
plus belle manifestation du souvenir ! Et par
les frondaisons, les sépultures seraient oomoie
protégées maternellement ».

Le Jour des Morts
Commémoration Solennelle

en Sorbonne

Lie grand amphithéâtre de la Sorbonne,
fit, hiar, toilette de deuil. De l'hémicycle aux
tribunes, ce n'était qu'un immense éploie¬
ment de crêpes noirs. L'« Union des pères
e: des mères dont les [ils sont morts pour
la Pairie avait convié tous ses membres à
une solennelle commémoration du jour des
Morts. Et ses membres vinrent nombreux...
car voici deux ans et trois mois que nous
sommes en guerre.
M. Paul Leroy-Beaulieu présidait la céré¬

monie.
Autour de lui, un auditoire de marque :

le président de la République et -Mme Poin-
caré ; AL Painjevé, ministre de l'Instruction
publique ; le général Dubail ; M. Lépine, an¬
cien préfet de police, etc., eto.
M. Leroy-Beau lieu, président de l'Union,

exposa sobrement les intentions de l'asso-
eiation, qui se propose de créer entre ses
membres un lien de confraternité spirituelle
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et même, à l'occasion, d'assistance maté»
rielle.
M. le bâtonnier Chenu, dans un fort'

beau disco-urs, fortement structuré et pro.
fondément senti, sut émouvoir le cœur en¬
dolori de cette foule, sans toutefois aller
jusqu'à la faire saigner. M. le bâtonnier
Chenu connaît le sens et la valeur des
mots, comme la puissance du geste et la
portée de l'accent qui les soulignent. Il fut
tour à tour pathétique et réconfortant. Sana
doute, peut-on regretter que la séduction
d'un succès facile l'ait entraîné à certaine
affirmation démagogique autant qu'cxces&i-
ve, lorsqu'il prétendit « élever la haine im¬
pie à la hauteur d'un devoir sacré, qui s'ap¬
pelle la justice. » Mais il n'en reste pas
moins acquis que M. Chenu nous donna,
par la qualité de son verbe et de sa sen¬
sibilité, la note la plus justement émou¬
vante de La journée.
M. Painlevé, qui lui succéda, improvisa

une courte, mais opportune allocution, dans
laquelle il évoqua le sacrifice de cette jeu¬
ne élite de la pensée française, dont il fut
longtemps un des éducateurs.
Avant de présenter l'ordre dîu jour de

clôture, M. Henry Bonnet, vice-président de
l'Union, fit une découverte Parlant des
écrivains et des artistes dont le talent s'est
ingénié au cu.lte île nos morts, il cita le seul
et unique M. Maurice Barrés, qui, par
hasard, se trouvait sur l'estrade. Et te soi>-
rire modeste du « grand écrivain français »
fît connaître ostensiblement qu'il souscri»
vait à l'hommage.
Une partie musicale importante commen¬

tait les discours des différents orateurs.
Programme très éclectique : la G'Béatitu¬

de, de César Franck ; la Gloire et la Marche
Héroïque, de M. Saint-Saëns ; des frag¬
ments du Requiem, de M. G. Fauré, et un
poème de circonstance : Vengeons nos
morts I de M. Georges Hue. L'électisme, en
art, est une vertu. Mais il devient une mo
nomanie dangereuse lorsqu'il aboutit à
faii-re donner l'estampille officielle à des œu¬
vres d'un goût aussi détestable «pue le poè¬
me de M. Hue. Sans doute, M. Hue ne sa-u-
ra-t-i.l jamais jusqu'à qu~l point, par la toute
puissance de son ministère, nos morts fu¬
rent vengés ce jour-là. Mais nos oreilles,
sur qui s'exercèrent oes représailles som¬
maires, en garderont un souvenir durable,:
Heureusement, nous nous dédommageâ¬
mes avec du Saint-Saêns ,et non pas tou¬
jours du pire. Il y eut aussi du Fauré. Il y
eut surtout du César Franck. L'épopée ser¬
vie par la mystique. Et cela fût bien. Ainsi, ,

les consciences inquiétées de dogmes con¬
fessionnels se trouvèrent un instant dans
leur parfum familier, comme aussi les es¬
prits libres, purent, sans astreinte de forme
se joindre au souvenir des chers disparus.
M. Francis Casadiesus dirigea a.vec beau¬

coup (î'auterité les chœurs excellents de
l'école de chant choral et l'orchestre de la
Société des concerts.
Et lorsque les derniers accents-de. la Mar¬

seillaise. se furent éteints, la foute se re¬
tira, imprégnée d'éloquence et de musique,
et, pour urémornent,, rassérénée.

Jacaues JANIN.

Bibliographie

Assurances et Assureurs (D

Vf. René Brpuîl. qui est — c'est du moins Ml
qui nous le déclare sur sa page de uuie —
courtier d assurances, a éoràt La 250 pages qui
mériteraient d'être répandues.
Bien que le sujet en puisse paraître ardu,

c'est ' dans un langage clair, autrement claia
que bien des polices d assurance et même agréa¬
ble que l'auteur l'a. traité..
Son essai a'est d'ailleurs pas purement et

Simplement critique. S'il expose certains défauta
des rouages. compliqués de l'organisme des as¬
surances, il en indique aussi les ameîioratiions
possibles.
Par exemple, bien qu'il reconnaisse le grand

avantage du transport d Etat, en matière 3'as*
suraiioes,. il n'en est pas entièrement partisan.
Il Lui préfère un contrôle rigoureux d'Etat au-
qiiel seraient assujetties toutes les oompagnias
et l'égalité de toutes les compagnies devaal
l'impôt.

« Après la guerre, écrit-il, les besoins dé
l'Etel seront énormes, l'assurance se rangs
parmi ies moyens les plus efficaces de trouve?
les ressources nécessaires à y faire face. »
Noos espérons avec lut que des âmc-Moratoons

heureuses* — nécessaires d'asl'eurs — seront,
par U sucte, apportées aux relations dos assu¬
rances avec le public. l'Etat et même leurs cow»
tiers, au profit des uns et des autres.

1} Rene Bretul, courtier d'assurances, àssw-
ronces et Assureurs, essai critique. Giard eS
fïnère eddt., 16, rue Soufflot, 1 vol., 3 £r. 50.

Il est rendu compte de tous les ouvra,,
qes dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, ruç
Montmartre.

Les Planches
ECHOS

la distribution définitive des Quatre
Journées, de M. Afred Bmneau, qui seront
créées en décembre, à l'Opéra-Comique, est
confiée à MM. Fontaine, Jean Périer et Al-
tard. et à Mlles Davelli el Dolorès de Silvera
Au cours du gala qui sera donné mardi

'soir, rue Favori, au bénéfice des reformés
de guerre sans pension, Mary Garden joue¬
ra, pour la première fois, Carmen.

CE SOIR

Théâtres

COiteDlE-FRANÇAlâE. - I h. 45, Lt Demi-
Honde
ODEOfi — S b.. La Famille Benolton.
OPERA-COMIQUE — Relâche.
TI1IANOS1L) HKJUE — S h . Zampa.
PORTE SAjhl 1 -MARTIN - Tous les soirs. 8 h 15.

Malmee, 2 h 15. jeudi el dimanche Mines Simone,
G tUargel. Pascal MM J t'oquelm. L Gauthier,
Kemiii. Cazahs, J DuvaJ
NOl I EL A AilTlGL — 8 h 30, Le Matlre de Fo-get
VARIETES — ah lb. Ku.
THEATRE SA n AH BERMIAROT. — 8 b. 15, La

Dame aux Camélias
HLA' A ISSA \ CE - S b 30. Le Chopin.
ATHENEE -8b ^0. L Ane de tiundan.
THEATRE OE LA éC'ÂLA — à h ïÔTÏiTlhûnà

«Je chez Mazim's. Marcel Simon. — Jeudi et diman¬
che. ma li née
CHA TELh'T — 7 b 50 Les Erploils d'une Petite

Vrançai.e (jeudi, samedi »r dimanche)
G1 \INASE — 8 h 30. La Pente badulo
FIFJANF - 8 h 30 Mis1er Nobody
PALAIS-ROYAL - S h SX. Maaame et son (illeuL
BOL FFES PARISIENS — 8 h. 30. Faieone un

Rive
ARTS — 8 h 30. La seconde Madame Tanaue-au
GRAND GUIGNOL - S n 30. La Marque de la

JStle. d aprés Kipling. Ah I quelle- averse I In extre
mis, Monsieur Maxime
VAUDEVILLE - î b. 30 et 8 h 30. Cinéma

Critus
NOVVEAU-CIRQUE -8b 30. Antonio, détective
OF.JAZET — 8 h 30. line Nuit de Noces
THEATRE MICHEL - 8 h 30. Une Femme. Sa

Sommes st lin Singe
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h 30. Chouchette;

Qui trop embrasse .

CLUNY — 8 h. 15. Le True de la Bonidie

APOLLO — 8 h 10. La DemotseUe du Printemps.
ALBERT 1er — 8 h 30. L'Attentat de la Maison

Rouge

Masic-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h 15. VArehidue des

Folies Bergere
Ma)OL CUàNÏÈ CilLZ Lié 1 ses nouvelles créa-
lions, à partir de ce soir — Partie de Concert :
15 artistes

ÔLYMPIA -7b 30 el 8 b 30. Concert. Aitraa-
lions
ELDORADO. — d b. 30, Monsieur Victor, avec

Dranera.
RA TA-CLAN, s- 8 b 30, Ça Murmure, revue
GMTE ROCHECHOLART. - 8 b 30. Concert-

Pièce
MOI LIN DE LA CHANSON (tél. Gui. 40-40Y~

Dominique Bcnnard, Paul Manmé, Vincent Hyspa,
Jean Deyrmon. BaJlha. Folrey, Cazol

Les Collef d u\fculin Bî. de Vinci, .Maudboty,
Bedon — Matinée dimanches et fêtes à 3 h^nr^s.

L4 CHAUMIÈRE. — 8b è Les Chansonniers et
En 'Somme... on les a /, revue
PIE QUI CHANTE. — 8 b 30. Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.
CAClRI - Relâche
CASINO DE PARIS - 8 h 30. Music-Hall.
CHEZ 9FNCA 55. rue Fontaine. - 8 b 30 C<Hh

ceri avec les meilleurs artistes
Tous le* jours, è 4 heures, apéritif-concert. Fau

leuibs. 0 fr 50
L1T1LE PALACE (GuMMW. - Non 1 Tu Jardi¬

nes f revue . Les deur Dindons, operette.
ELROPFEN — Gaby Monthreuse, Lénars, CharJ

iT^m. Elise Puget, Anny Cocker, etc., 14 artistes —
Le Cowt-Circuit, 1 acte de Benjamin Rabier Fau¬
teuils à 1 franc.

Cinémas
TJVOU-CINISMA- — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Ciusina, .14. rue de la Douane,
donne lous les jours des matinées à 2 h 30. avec le
même programme que le soir Lvcation téléphoné :
Nord 26 44

NOUVEAUTES AUBFRT PALACE - La série des
grandes exclustvités et des films sensationnels con¬
tinue à )'Aiibert Palace Faits divers mondiaux etc
Grand orchestre symphonique Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

PORTE'SATNT-MAHTJN — Domain vendredi,
samedi et dimanche, les trois dernières soirées et la
denwère matinée de L'infidele et du Sphiru
Lundi et mardi, la Porte Saint-Martin fera relâche

pour les dernières répétitions de l'Amazone
Mercredi S novembre, à 8 h 30. répétition générale

de l'Antarone, pièce en trois actes de M Henri Ba¬
taille
Jeudi 9 novembre, irrévocablement, première re

présentation de P.4 mazone, dont nous donnerons de¬
main la distribution.

NOUVEL-AMBIGU. — Demain vendredi, samedi '
et dimanche, les Lrois dermeres soirees et la dernière
matinée du Maître de Forges.
Lundi b novembre, à b h. 30, répétition générale à

bureaux ouverts de la lïoussoile, opérette bouffe en
trois actes et un prologue de Mellhac et Halévy, mu¬
sique de M Charles Lecoq, de Hervé et Boulard.
Mardi 7 novembre, première représentation.

EUROPEEN. — De plus en plus, l'élégant music-
hall de la place Clichy connaît la joie des salles
combles auxqutJles ses merveilleux programmes lu'
donnent droit. Ce soir vendredi, débuts de Gaby
Montbreuse, Cbarl ixem, Lenars, Béranger, BLise
Puget, Anny Cocker, elc., etc. Fauteuils à I franc
Location sans augmentation de prix.

vu

THEATRE DE LA SCALA. — Hier soir, alors
que La Dame de chez Maxim faisait relâche, en
hommage aux Morls pour la Paine, les spectateurs
nombreux assaillirent les bureaux. Cette affluence
fait heureusement présager des représentations pro-
cnaines. dont le succès viendra confirmer celui des
premières Location gratuite de II b â 20 h Tél. .

Nord 35-86.

Wl

NOUVEAUTES A UBERT-PALACE. - Fleur de
Pans
Fleur de Parisf c'est Mishnguette, héroïne d'un

cj-rame comme rarement on en vit; admirable d'm-
ierêt, de pittoresque et de passion Toute la vie pa
risienne avec son élegance et ses misères au travers
desquelles &e déroulé une merveilleuse histoire d'a¬
mour voilà bleur de Paris, que l'Auberi-Palace, le
superbe établissement du boulevard des Italiens ins¬
crit à son programme où Ton applaudira également .

Les Rivaux du Rail, drame. Lne Nuit terrible, co¬
médie; Les Papillons, documentaire, dessins anamés
très intéressants Toi» lés films du front et Nouveau
tés-Journal, faits divers mondiaux Grand orchestre
symphonique. Séances permanentes de i h. è II h.

Wi

TIVOLI CINEMA. — Fleur de Paris; Zyte, avec
Mlle G Robiune *

Mistinguette, divette du théâtre et de l'écran, va
triomphe! dans un, nouveau film . Fleur de Paris.
où son talent original fait merveille L'interpréta
tien de la grande fantaisiste, ta mise en scène,
obtiendront tous les suffrages du public. On applau¬
dira en outre celte semaine, dans le vaste établisse
raent de la rue de la Douane, toujours comble, les
films suivants Zjjle. interprété par Mlle G Robinne,
de la Comedie-Françajse. Le Sourire de Ripe lin.
comique. Une Nuil terrible, comédie Tous les tilms
du front et Tivoli-Journal, faits divers du monde en¬

tier Rappelons que TivoluCinema, 14. rue de îa
Douane, donne tous les jours des matinées à 2 h 30
avec lé même programme que le soir — Location,
téléphoné - Nord 26-4i.

Les Réunions

VAYOl CHANTE.
MAYOL CIIANTH..
MA VOL CHANTE..

wv

Chez lui
Ses nouvelles créations.
Succès indescriptible.

Syndrcate

Polisseurs ei nickeleurs. — A 8 h. 30, salle
des Commissions, 1er étage , Bourse du tra¬
vail.
Vanniers. — A li h. 30, salle Dumantel, 8,

rue Méniimcntaint.
Cheminots (Paris-Grenelle). — A 19 h. 30. sal¬

le Thessdeu, café des Sports, 2, boulevard Exel-
mans. et 157, quai d'Auteuiil.
Peintres — A 20 h. 30, aiu siège.
Ecole parisienne de coiffure. — De 21 h à

23 h., à l'eoole. -49, rue de Bretagne ■ Cours spé¬
cial d'ondulation par te professeur Rambaud

Parti Socialiste

3", Jeunesse— A 20 h. 30. 49, rue de Bre¬
tagne : Propositions des 15' et 17®.

12® section. — A 20 h 30.
13". Maison-Blanche. — A 20 b. 30, 17, rue

Edouaid-Manet.
14- section. — A 20 h. 30, Maison Commune,

111. du Château Congrès de décembre,
conférence par M Delêpœe.

15® section. — A 20 heures, chez Feufillatte, 18,
rue Croix-Nrvert.

18", Clïynancourt. — A 20 h 30, 7, rue de
Trétaigne . Les pensions militaires.
20'. Charonne, et Père-Lachaise. — A 20 h

30. 4, rue Malte-Brun.
Malakoff. — A 21 heures, au siège
Ruresnes (Jeunesse; — A 20 h. 30. saUe Sazn-

beille 19, quai Galliéni.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé 142, rue Montmartre.

Tous les Sports
COURSE A PIED

Le Prix Max André. — Le stade athlétique
de Paris, section de Malakoff, organisera pro¬
chainement une épreuve de 5 kilomètres sur
route ouverte â tous tes membres du stade
athlétique de Paris.

Cette' épreuve portera te nom de « Prix Max

André », en l'honneur du sympathique ooureur
et président de la section de Malakoff du S. A.
de 1-', momentanément éloigné de «es cannn-
des par un ao..idont De joins prix viendront ré¬
compenser tes lauréats. Les engagements, 0,50.
sont dès maintenant reçus, soif au siège du
S. A de P, 5, place de 1 Ecole, Pans , soit les
mardis à la section. Envoi au nom de M. Max
André.

V S. Grenelle. — Cette intéressante etx-iété
organise le 12 novembre une course de 6 TîlIo-
mètires plat, ouverte à tous les débutants fai¬
sant partie d'une société affiliée à la P C A.
F le règlement fixera par la suite œ que les
dirigeants entendent par débutant
Engagements : 0 te. 50 pour les membres de

l'U S G. et 0 te. 75 affiliés à la F. C A F.,
sant partie d'une société affiliée à la F C. A
heures diï soir, au siège, 15, rue Croix-Nivert

TIR

Préparation des jeunes classes en 1916
Il S T F — L'Union c'~.s Sociélés de Tir

de France rappelle que ses séances de ter à lon¬
gue portée pour tes jeunes gens des classes
1918 et 1919, seul absolument gratuites U suf¬
fit pour y prendre part, de se faire insenne à
l'UiMon des Sociétés de Tir de France (U. S T
•F.!, 46, rue de' Provence, tous les jours de la
semaine de 2 heures ô 5 heures, ainsi qu'aux
stands La prochaine séance de tir aura lieu
au stand d'Auteuxl dimanche procha.m 5 novem¬
bre. (Je 8 heures â 11 heures 30. el de 13 heures
è !'"> heures Des séances semblables ont lieu
au stand militaire d'Auteml tous les jeudis jus¬
qu'à fin novembre, de midi 30 à 4 heures.

CONVOCATIONS SPORTIVES

P. C A. F — Ce soir, à 8 heures 30. au
17. rue de Clïynancourt. réunion du Conseil
U A Montmartre — La réunion hebdoma¬

daire qui devait avoir lieu demain soir, se tien¬
dra ce soir, à 8 h 30, 66, boulevard Roche-
chouart

C 0 Parisien. — Ce senr. è 8 h 30. commis¬
sion de cross câfé 87, cours de Viacennes
Coujie de La F. C. A. F.

A. Bontemps.

On désire acheter

plusieurs salamandres
d'occasion en bon état. Faira offre par
écrit en indiquant le modèle et le pris
à lt. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Vrouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 b. 1/2
à 7 h. 112. Dimanches et fêtes exceptés.

Réponses au lecteur
M. A. Chrétien (Paris). — Merci. Nous utili¬

serons certainement les précieux renseignomuuis
que vous nous avez envoyés, et ceu'X "que vourt
nous promenez
Launay (aux armées). — Nous sommes d'ac¬

cord : aux frocardis d'aller voir un peu commani
ça se passe. Merci.
]. Germand ,Uezons). — Parfaitement : les

piètres d'-abord, tes pères de famulile ensuite sou¬
mirent

La petite dactylo. — Quand doit être nommé
te nouveau directeur de l'ecote ? Nous sonona
heureux d'avoir encore quelques précisions,
avant de prendre paita O.mUâmoz à nous do
mmonter, si vous ne pouvez passer, aux ba¬
teaux du journal.
M . voyageur de commerce. — Bien reç»

vos rensuiginiTOonits sur les « embusqnitos » de
Bordeaux Mais rions ne voulons pas entrepren¬
dre parotlle oarnixigne Ce n&st pas le rô.e de
la presse républicaine. La corporation que' voua
«tén- ncez a. d'ailleurs, largement payé son tiv
but depuis les premiers jours, t
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